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VÉNUS E T L E S Q U A T R E SAVANTS 
{Suite) 

Philippe commençait à regret ter d 'être venu . 
Quant aux trois savants, le premier moment de 
s tupeur passé, ils ne purent prononcer que ces 
deux mots : 

— Les anthropophages! 
Et ils tombèrent à genoux, levant les bras au 

ciel, en poussant des hur lements épouvantables. 
— Ne compromettons pas la science, dit, au 

bout d 'un instant , Philippe très digne. 

... L'île oii ils abordèrent par une b.'lle matinée.. . 

Les trois savants se relevèrent avec peine ; et, 
tout tremblants, se blott irent les uns contre les 
autres . 

— Orientons-nous, reprit Phi l ippe. . . faites-moi 
passer la boussole. 

— Hélas I nous l 'avons perdue, gémirent les 
malheureux. 

— Comment ! vous avez perdu . . . 

— Non, c'est un mot. 
— Il est détestable, dit froidement Phil ippe. 
— Il prit l ' instrument des mains du savant, et 

le consulta avec soin. 
— Très bien, murmura-t- i l , restons ici : les an-

thropophages sont, sans doute, de l 'autre côté de 
ce petit bois que vous apercevez là-bas ; ici nous 
sommes parfai tement en sécurité. 

Maintenant, ajouta-t-il, le capitaine a oublié 
une formalité, c'est de nous présenter les uns aux 
autres . . . Philippe, dit il en s ' inclinant. 

Les trois savants r ipostèrent sur trois tons va-
riant entre la basse profonde et le soprano le plus 
aigu : 

— Bokalas. 
— Bongentinos. 
— Oiaképhalè. 
— Oh ! là ! là ! dit Philippe en s ' inclinant pour 

la troisième fois, maintenant , messieurs, dressons 
les lentes et couchons-nous. 

I V 

o u I-A CAKAVANE SCIBNTIFIQUli S'AUGMENTE D'UN 

PERSONNAGE QUI N'AVAIT PAS ÉTÉ PRÉSENTÉ 

AU MINISTRE. 

Le sommeil des quatre savants fut horriblement 
agité. 

L'air de la mer avait légèrement engraissé 
Philippe ; quant à ses compagnons, à la suite de 

Us tombèrent à genoux. 

leur d é s a g r é m e n t d 'estomac, ce n 'étaient plus que 
trois squelettes. 
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VÉNUS ET L E S QUATRE SAVANTS 

Phi l ippe rêva qu'il était réservé au repas du soir 
d 'une honnête famille de cotte île hospital ière, 
tandis que ses compagnons é ta ient mis en cage 
pour engraisser . 

De leur côté, les trois infor tunés ne dormaient 
pas, et ils se disaient avec angoisses qu'ils fera ient 
un pitoyable pot-au-feu. 

Tout à coup, l 'un d'eux poussa un cri a igu. 
ElTarés, demi-nus , les trois autres se dressèrent 

sur leur séant . 
La lampe suspendue au milieu de la tente jetai t 

une lueur douteuse sur ces corps émaciés, et leur 
donnait une apparence fantas t ique. 

Alors Philippe assista à un spectacle vraiment 
stupéfiant . Ses trois compagnons , qui, duran t 
toute la traversée, avaient de magnifiques cheveux 
blancs, possédaient à cette heure une chevelure 
du plus beau noir . 

Ce cas de teinture spontanée intriguait Phil ippe 
au dernier point , et il en cherchait vainement 
l 'explication, lorsqu'il aperçut trois- per ruques 
suspendues à un mètre de la tête des trois savants. 

Pa r un raff inement de coquetterie scientifique, 
ses compagnons portaient de véritables posti-
ches. 

On juge del 'el îroi des trois infortunés lorsqu'ils 
sent i rent leurs per ruques se dresser sur leur tête, 
osciller légèrement en l 'air, comme att irées par 
une force magnét ique , puis rester suspendues 
immobiles dans l 'espace. 

Les trois pe r ruques avaient accompli cette évo-
lution l 'une après l 'autre, avec une précision m a -
thémat ique . 

Les savants, paralysés par la ter reur , n 'osaient 
dire un mot ni se lever. 

Alors le bas de la tente se souleva, l ivrant pas-
sage à une tête percée de deux gros yeux railleurs, 
et ornée d 'une bouche agréablement fendue jus -
qu 'aux oreilles. 

Cette fois, les quatre savants se crurent arrivés 
à la limite extrême du pot-au-feu, et se virent déjà 
en salmis avec des oignons tout autour . 

Un seul cri s 'échappa de leur poitr ine : 
— I J C S anthropophages ! ! 
Pu i s ils se pelotonnèrent sous leur couverturc 

et d isparurent tous quatre . 
La tète qui avait si fort effrayé les savants fui 

bientôt suivie d 'un corps, de deux bras, de deux 

jambes et d 'un appendice caudal de forte d imen-
sion. 

Le nouveau venu entra doucement à qua t re 
pattes, se grat ta l 'oreille avec vigueur , semblant 
réfléchir p ro fondément ; puis, d 'un bond il sauta 

Vil 

Les anthropophages sont sans doute de l 'autre côté de ce petit 
bois. 

sur un lit, et, s 'é lançant de l 'un à l 'autre , il fit le 
tour de la tente. 

A demi étouffés sous leurs couvertures, les in-
fortun' is savants gémissaient d 'une voix lamen-
table : 

— Grâce, monsieur l ' anthropophage I... J e suis 
trop maigre . . . par pitié, laissez-moi., vous feriez 
un triste dé jeuner avec mes côtelettes. 

Lorsque l ' intrus fut fat igué de gambader sur 
les lits et de faire des cabrioles, il se mit à tirer 
les couvertures. 

Les savants tenaient bon, lui s ' en tê ta i t , et fi-
nalement amenai t tout à lui ; puis il sautait sur les 
savants, leur donnait de petites tapes amicales et 
leur passait la main dans les cheveux. 

Les malheureux, terrifiés, le laissaient faire, sans 
oser regarder . 

A la fin, Phil ippe se dit résolument : 
— Je ne serais pas fâché de voir les traits de 

celui qui doit me digérer . 
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VÉNUS ET L E S QUATRE SAVANTS 

Il n 'eut pas plus tôt levé les yeux qu'il poussa un 
formidable éclat de r i re . 

Les trois savants, s u r p r i s de cet accès d 'hilari té, 
r i squèrent un œil et regardèrent à travers leurs 
doigts tout t remblants . 

Le vis i teur qui les avait tant effrayés n 'étai t 
aut re qu 'un grand diable de singe de cinq pieds 
de hau t . 

Philippe rêva qu'il était réservé au repas d'une honnête fu-
mille de cette île hospitalière. 

Philippe put s 'expliquer le phénomène de l ' en-
lèvement des pe r ruques . Le malicieux singe, fai-
sant un trou dans la toile de la tente, les avait 
pêchées avec un hameçon . 

L a connaissance f u t vite faite ; et quand on 
songea à se débarrasser de l 'animal, il fu t impos-
sible de le met t re dehors . 

Du reste il faisait des gr imaces si gentilles, et 
il ressemblait si bien à un homme la id , que 
Phil ippe intercéda pour lui au nom de M. Lit t ré . 

Il fu t décidé que le quadrumane resterai t dans la 
société des savants . 

DE L I.M-LUENCE DU TROMBONE SUR LES ORGANISATIONS 

PRIMITIVES 

Phil ippe regret ta i t s incèrement le boulevard. 
Il s 'était remis à jouer au whist avec Bokalas et 

Bongent inos. 
Oiaképhalè, lui, s 'absentai t chaque jou r . Après 

dé jeuner il prenai t sous son bras l ' ins t rument 
é t range, qui avait tant intr igué Phil ippe sur le 
navire, et il s 'en allait sans dire un mot . 

Quelques instants ap rè s , l 'île retentissait de 
ronflements sonores, de hur lements prolongés, 
comme une ménager ie , dont on initierait les pen -
sionnaires aux premiers éléments du solfège. 

Les trois savants cherchaient en vain l 'explica-
tion de ce phénomène . 

Le singe paraissait inquiet . 
Phil ippe, très int r igué, se dit : Je saurai où il va. 
Le lendemain, Bokalas et Bongent inos se pro-

menaient sur la grève : le s inse s 'était réfugié sur 

On juge de l'effroi des trois infortunés. . . 

une éminence placée à quelques centaines de 
mètres de la côte, et qu'il paraissait affectionner 
beaucoup. 

Phil ippe res ta i t seul sous la tente avec Oiaké-

phalè. 
Ce dernier , après avoir consulté sa montr» , alla 

prendre dans un coin sou in s t rumen t favori, et le 
mi t sous son bras . 

— Décidément ce doit être un t rombone, se dit 
Ph ihppe de plus en plus perplexe. 

— Vous restez ic i , cher confrère? demanda 
Oiaképhalè soupçonneux. 

Phil ippe alla s 'é tendre sur son lit en disant : 
— Excusez-moi, j 'ai une migra ine affreuse. 
— Ne vous gênez pas, dit vivement Oiaképhalè. 
E t il part i t avec la légèreté d 'un homme qui va 

bien s 'amuser en cachette. 
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V E N U S E T L E S Q U A T R E SAVAN^TS 

Phi l ippe le suivit des yeux , puis quand il f u t à 
u n e cer ta ine dis tance, il s au t a l é g è r e m e n t ho r s de 
son lit et sor t i t à son tour . 

Sans se dou te r de r ien , Oiaképhalè suivai t son 
chemin tout dro i t , avec l ' innocence d ' u n savan t 
qui a r endez-vous avec u n e étoi le . 

Un quar t d ' h e u r e après , Phi l ippe le vit avec stu-
p e u r se d i r iger du côté du peti t bois , qui formai t la 
l imite de la par t ie de l ' île occupée p a r les an th ro -
p o p h a g e s . 

A pe ine eùt - i l d i sparu de r r i è re le p r e mi e r t ronc 
d ' a rb re , que Phi l ippe en tend i t u n e sér ie de v a g i s -
s e m e n t s r y t h m é s , qui ava ient la p ré t en t ion de fo r -
m e r la mé lod ie popula i re : 

A h ! vous d i r a i s - j e m a m a n ? 

Ph i l i ppe se p r i t à cour i r et , s ' e n g a g e a n t à son 
tour dans le bois , il suivi t son conf rè re au j u g é . 

Les sons s ' é lo igna ien t de p lus en p lus . 
— B i g r e ! se di t- i l , j e crois qu ' i l m e m è n e chez 

les a n t h r o p o p h a g e s . 
L e pet i t bois n 'é ta i t pa s t rès é t endu , Ph i l ippe 

ape rçu t b ien tô t la par t ie de l ' île habi tée . Oiaké-
pha lè s ' a r r ê t a , m o n t a sur u n pe t i t te r t re e t , adossé 
à u n a r b r e , se m i t à souff ler dans son i n s t r u m e n t . 

Ph i l ippe s ' avança auss i p r è s qu ' i l pu t , g l i ssant 
en t re les b r anches , r a m p a n t dans les hau t e s he rhes . 
Q u a n d il ne f u t plus qu ' à u n e d iza ine de pas , il se 
r ed res sa su r la po in te des pieds ; et ce qu' i l vit le 

D'un bond il sauta sur un lit. 

stupéfia à u n tel po in t qu ' i l faillit en pe rd re l ' équ i -
l ibre . 

O iaképha lè , les j o u e s d é m e s u r é m e n t enflées, 
soufflai t dans son t r ombone : l'Amant d'Amanda. 

A u t o u r de lu i , des a n t h r o p o p h a g e s de tou t âge 
et de tou t sexe, dans le p lus s imple apparei l , 
exécu ta ien t u n cancan ef f réné . 

Phi l ippe compr i t tou t . 
Le savan t avai t u n e pass ion r idicule , il j o u a i t 

du t rombone , et il avait cherché à uti l iser cet te 
déplorable m a n i e dans un bu t de sécuri té p e r s o n -
nelle. 

P e r d u dans une île, avec l ' appréhens ion cont i -
nuel le des sauvages , il avait imag iné u n m o y e n , 
renouvelé d 'Orphée , pour adouci r les m œ u r s des 
hab i tan t s — la civil isation des an th ropophages par 
le t r ombone . 

Ph i l ippe cru t p r u d e n t de ne pas se m o n t r e r , 
n ' ayan t aucun moyen de commet t r e une mélodie . 

Il ressemblait si bien à un homme laid... 

Il r e t o u r n a p réc ip i t amment à la t en te où B o n g e n -
tinos et Bokalas l ' a t t enda ien t pour faire leur whis t 
quot id ien . 

Ph i l ippe avait déjà g a g n é un nombre ra ison-
nable de fiches lo rsque Oiaképhalè en t ra dans la 
ten te comme un o u r a g a n . Il était pâle et tout 
essouff lé . 

Philippe le vit... se diriger du côté du petit bois. 

— Mess ieurs , s 'écria-t- i l , en se laissant choir 
sur u n ma te l a s , j e viens de découvr i r . . . J e crois 
que nous sommes sauvés . . . ou f ! nous pou r rons 
peut -ê t re sor t i r de cel te île maudi te . 

L e pauvre h o m m e fu t obligé de s ' a r rê te r et 
d 'avaler deux g rands ver res d 'eau pour se r eme t t r e . 

Il r epr i t , lorsqu ' i l f u t u n peu p lus ca lme : 
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V É N U S E T L E S Q U A T R E S A V A N T S 

jf 

— Messieurs , nous devons n o u s conserver 
dans l ' in térê t do la sc ience. Nous la f r apper ions 
dans ce qu 'el le a. de p lus che r , en la issant pér i r 
q u a t r e savan t s aussi d i s t ingués . 

L ' aud i to i re s ' incl ina . 
L e s inge qui étai t en t ré su r ces en t re fa i tes en 

fit a u t a n t . 
— Du res te , poursu iv i t Oiaképhalè , quefe i ' ions-

nous ici ? L a perspect ive d 'ê t re c roqués ne peu t 
que n u i r e à la saine observa t ion du p a s s a g e de 
V é n u s . Donc il f au t pa r t i r . 

— Oui, mais c o m m e n t , s ' é c r i è re i i t l e s t rois s a -
van t s en levant les b ras au ciel. 

L e s inge leva lui aussi les deux b r a s . 

Oiaképhalè, les joues démesurément enflées, 'soufflait dans 
son t rombone. 

— Eurêka, y&i t rouvé 1 s 'écr ia Oiaképhalè . E n 
rûdant le long de la côte, p r e s q u e décidé à choi-
sir m o i - m ê m e u n tombeau p lus d igne d ' un sa -
v a n t , que l ' in tes t in grê le d 'un sauvage , j ' a i dé -
couver t dans u n e pet i te anse une embarca t ion 
échouée sur le sable. C'est un ba teau de pêche , 
assez b ien cond i t ionné , qui a dû ê t re j e t é r é c e m -
m e n t su r ces côtes pa r une t empê te . 

Il m e para î t p rouvé que no t re île est vois ine 
d ' u n e au t re , don t les hab i t an t s sont p lus policés. 

Cette île n ' es t év idemmen t pas é lo ignée , ce doit 
ê t re cette l a n g u e de te r re que l 'on aperçoi t là-bas. 

Il nous f audra que lques h e u r e s pour y a r r iver . 
U n e fois là, nous t rouverons b ien un nav i re qui 
nous r a m è n e r a en F r a n c e . 

N ' e n t e n d a n t p lus pa r le r de nous , le min i s t r e 
s ' imag ine ra que les sauvages se sont e m p a r é s de 
no t re pe r sonne , et nous ont fait passer le goû t do 
l a s c i e n c e . . . Es t - ce convenu ? J u r o n s a lors de ne 
pas nous séparer . 

Tous é t end i ren t le b ra s . 
Le s inge su r tou t f u t très so lenne l . 
Oiaképhalè poursu iv i t : 

— P r e n o n s nos d raps p o u r fa i re des voiles, et 
m u n i s s o n s - n o u s de p r o v i s i o n s . . . 

Chacun obéit ponc tue l l emen t , et pr i t t ou t ce 
qu' i l pu t e m p o r t e r . 

P e n d a n t ce t e m p s - l à , Ph i l ippe s 'é ta i t approché 
d 'Oiaképha lè et lui avait dit à l 'oreil le : 

— Eh bien , vous no les avez donc pas tout à 
fai t appr ivoisés . 

J'ai découvert, dans une petite anse, une embarcation échouée 
sur le sable. 

— C o m m e n t vous s a v e z ? . . . ba lbut ia O i a k é -
phalè en r o u g i s s a n t . . . a h ! mon cher conf rè re , 
quelle a v e n t u r e !. . . l'amant d'Amanda, ça allait 
t rès bien : j ' a i voulu leur j o u e r : Tiens voilà Ma-
thieu \ Us on t failli m e d é v o r e r . J e m e suis b ien 
j u r é que je n 'y r e t o u r n e r a i s p lus . 

Les p répara t i f s é ta ien t t e rminés ; chacun des 
savan ts d ispara issa i t c o m p l è t e m e n t sous les d raps , 
les couver tu res , lès val ises et les pan ie r s . 

L e s inge ne por ta i t r ien du tout , et suivait les 
savan ts en fa i san t des g r imaces . 

— P a r t o n s , dit Oiaképha lè en a l lan t se m e t t e 
à la tête de la pet i te t roupe . 
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V É N U S ET LES QUATRE SAVANTS. 
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. Il n ' euren t pas fait dix pas, qu' i ls s 'a r rê lèrent 
pétrifiés. 

Ils venaient d 'apercevoir le terrible c o m m a n d a n t 
de la Si///;/iide qui, arrê té à quelque distance, les 
regardai t t ranqui l lement . 

— E h bien, mess ieurs , leur dit-il avec un sou-
rire i ronique , où allez-vous en si bel équ ipage? 

— N o u s . . . nous nous p romenons , balbutia 
Bongen t inos . 

— Une promenade scientifique, appuya Oiaké-
phalè . 

Tous éteDdir<>Dt le bras. 

— A merveille, repri t le commandant goua i l -
leur , rien ne vous manquera , mess ieurs . . . des 
couvertures , des draps, des vivres, c 'est une pro-
menade au long cours que vous allez en t repren-
dre ? 

— Commandan t , dit Oiaképhalè, qui avait r e -
pris un semblant d 'aplomb, nous allons camper . . . 
dans l ' intérêt de la science, nous avons formé le 
proje t de passer la nui t sur cette colline là-bas, 
c 'est un poste d 'observation magnif ique. 

Tout en par lant , le terrible commandan t entrai t 
dans la tente, faisant rebrousser chemin aux sa-
vants . 

Dès les p remiers mots , Phil ippe avait compris 
le danger , et laissant glisser à terre les ustensiles 
dont il était chargé , il couru t à la table de whis t 
sur laquelle les cartes étaient encore étalées pêle-
mêle : pu is déroulan t une immense carte de cos-
mographie , il en couvrit la table et pencha le nez 
dessus, suivant obs t inément du doigt des l ignes 
auxquelles il ne comprenai t abso lument i-ien. 

Le commandant qui venait d 'ent rer , regarda 
par-dessus l 'épaule de Phi l ippe, et dit d 'un ton 
b o u r r u : 

— Qu'est-ce que vous regardez l à? votre carte 
es t à l 'envers . 

Phil ippe se redressa ahur i , puis se remet tant : 

— Eh bien, après? . . , j e le sais, dit-il froide-
ment , c 'est la nouvelle méthode. 

Le commandan t tourna les talons et se mit à 

Le terrible commandant de la Sylphide... qui les regardait 
tranquillement. 

considérer les savants avec a t tent ion. Sa physio-
nomie exprimai t un ahur i ssement des plus co-
miques . 

Dans leur précipitation, les trois savants avaient 
oublié leur pe r ruque . 

— Qu'est-ce que cela signifie? demanda le m a -
rin en leur faisant passer sous le nez un petit mi-
roir de poche. 

— Ah ! mes cheveux, dit Oiaképhalè !... 
— C'est toute une histoire, reprit Bokalas très 

t roublé . . . c'est l ' émot ion! . . 

Votre carte est à l'envers. 

— Oui, appuya Bongent inos , l ' émotion. . . en 
sens contraire. 
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VÉNUS ET L E S QUATRE SAVANTS. 

I 

i 

Le commandant tortillait nerveusement ses fa-
voris. 

Oiaképhalè intervint . 
— Vous avez bien certainement entendu parler, 

Le commandant se retira sur ces paroles. 

commandant , de ces malheureux dont les che-
veux blanchissent en une nuit , à la suite d 'une 
émotion. . . Eh bien ! cette émotion capillaire, 
nous l'avons ressentie, seulement comme nos che-
veux étaient déjà blancs. . . 

— Ils sont devenus noix's, a jouta Bokalas avec 
empressement. 

— Messieurs, dit le commandant d 'un ton 
rogue, aussitôt que vous serez arrivés en France , 
j e vous engage à prendre un brevet pour ce genre 
de teinture instantanée. 

Philippe suivait toujours avec attention les h ié -
roglyphes de sa carte céleste à l 'envers ; le comman-

dant donna un formidable coup de poing sur la table: 
— Messieurs, s 'écria-t-il, d 'une voix de sten-

tor, j 'ai une communicat ion importante à vous 
faire, et c'est pour cela que je suis venu. D'après 
mes calculs, nous n'avons de vivres que jus te 
pour re tourner en France . Je vous accorde trois 
jours pour faire votre rapport ; si, à cette date, il 
n 'est pas fini, nous par t i rons . 

— Avec plaisir, commandant , dit Oiaképhalè ; 
qu 'à cela ne tienne, si notre rapport n 'est pas fait, 
nous le terminerons en route . 

— Vous ne m'avez pas compris, répéta le ter-
rible marin en roulant les r, comme lorsqu'il com-
mandait la manœuvre sur i a Sylphide, si votre rap-
port n'est pas fait, vous ne vous embarquerez pas . . . 

— Mais, commandant , balbutia Bokalas. . . 
— C'est la consigne. . . avant" de vous recevoir 

je dois lire votre rapport et le contres igner . . . 

— A vous l'honneur, monsieur... 

— Si nous ne sommes pas prêts, bégaya Bon-
gentinos ? . . . 

— Ça ne me regarde pas, je n'ai pas assez de 
vivres pour vous a t tendre . . . il me faut le rapport 
complet, vous entendez bien. . . ou vous ne part i -
rez pas. . . Je ne connais que la consigne. 

Le commandant se retira sur ces paroles, lais-
sant les quatre savants absolument consternés. 

— Nous sommes fichus ! s 'écrièrent-ils oubliant 
toute espèce de re tenue scientifique. 

(A suivre.) 

B 
L E S P L A I S I R S P A R I S I E N S 

F O L I E S - B E R G È R E . — 8 heures 1 / 4 . Tous les soirs: 
Divertissements. — Saynètes. — Pantomimes. 
— Gymnastes. — Clowns. — Acrobates. — Ex-
centricités. — L. Mayeur et son orchestre. 

P A L A C E T H É Â T R E . — T o u s l e s soirs, 8 heures 1 / 2 : 

Ballets. — Cirque. — Pantomime. — Samedi bal. 

M U S É E G R É V I N . — Tous his jours , de 1 1 heures 
du matin à 11 heures du soir. 

E L D O R A D O . Concert-spectacle tous les soirs, grand 
succès. 

' H I P P O D R O M E . — Tous les soirs à 8 heures 1 / 2 : 

Représentation supplémentaire. — A 3 heures les 
jeudis, dimanches et fêtes. 

Le (liranf : PAUL QBNAY. 2 5 8 1 - 8 3 — S a i n t - G e r m a i n . — I m p . D . BÀRDU» e l G*. 
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